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XavÎer DAUMALfN, Du sel au pétrole. L'industrie chimique de Marseille
Berre au x/xe siècle, Marseill e, éd. Paul Tacusscl, 2003,160 p. 

Poursuivant son explo ration systématique de J'économie marseillaise du 
XIX( siècle, X. Daumalin s'attaque cette fois au secteur chimique lourd dans un livre 
dense ct fon bien illustré. Sa démarche, chronologique, distingue un premier dcmi
siècle de difficile émergence ct un second demi-siècle avant la réorientation vers le 
pétrole. C'est "époque du sel. 

Les activités chimiques ont commencé à Marsei lle avant ce siècle. C'est la quasi
inccrruption du commerce à panÎf de 1793 qui a provoqué la prem ière mutation avec 
J'adoption du procédé Leblanc pour la fabri ca tion de J'acide sulfurique et du carbo
nate de soude. L'État a procégé rapidement la nouvelle induscrie, et cc jusqu'en 1860, 
pour le plus grand profit des emreprencurs et exploi tants du lignite de Gardanne et 
de la houille du Gard. L' industrie est pourtan t fragile puisqu'elle dépend de la savon
nerie, grande consommatrice de soude et fort exigeante sur le plan de la qualité. Elle 
doit tenir compte de la forte concurrence européenne ct des méfiances locales sur le 
plan sanitaire. La réponse à ces défis sont la délocalisation dans l'environnement rural 
provençal, une politique d 'arrangements entre les fabri cants sur le prix de la soude, et 
la recherche d'améliorations pour le savon (les oléagineux tropicaux). 

À partir des années 50-60 le contexte sc dégrade sur les plans de la fi scali té du 
sel , de la concurrence in ternationale, du coût du charbon local, du progrès technique 
(on préfère le procédé marseillais Boulouvard pour la fabrication de la soude à 
J'ammoniaque au procédé belge Solvay, pourtant plus rentable). Quand Solvay, qui 
s' installe à Salin de Giraud en 1892, concentre sa production et s'entend avec 
Péchiney, également installé dans ce village où il utilise le procédé Bou louvard, et Jes 
houillères de la région, tout en ouvrant sa propre carrière de calcaire à Cassis, les 
Marseillais font le choix de la dispersion. Le procédé Leblanc sera final ement aban
donnéen 1913. 

À cette époque les fabricants locaux auront déjà trouvé de nouveaux débouchés 
pour leu rs produits, du côté de l'agriculture, de J'acide chlorhydrique et de la colle. 
L'acide sulfurique sera uti li sé pour tirer du pétrole brut l' huile de pétrole. Et, dans la 



380 BIBLIOG RAPHIE 

{o ulée, com mence la p rospection du pét ro le dans le Caucase russe. A insi, sans jamais 
capitaux ex térieurs les industriels marseillais auro nt su préserve r leur 

Moins o riginal est le vo let social de cen e his toi re. Pou r d iverses raisons les 
en trepreneurs on t été très tôt conduils à adopte r une for mule soc iale adaptL'c aux 
contrain tes de leu r indust rie. Elle s'inscr it dans les p ratiques d u caLholicisme soc ial, 
que Solvay va développe r largement, cn in ven tan t u ne forme de regro upement quasi
autJ.rc iquc ct pourvoyant au x besoi ns des sa lariés en m at ière de logement, de rav i
laill ement, de santé, d'éducation, de loisirs et même de première pro tect io n 50( ialc . 

Peu de chiffres (mais très sign ificatifs), un souci constant du concret, de b darté ; 

un fil directeu r t' l d es thèmes majeurs bien présents; Ull s ty le limpide, a isé, précis , 
simple. M. D aulllalin , qui s'appu ie su r des bases archivis t iques impo rtantes, met 
l'écono mie à la portée de tous les lec teurs. On ne peut que le féli citer du résultat. 

F.-X. EMMANUELLI 

Edme FA USSILL O N, Sainte-Maxime. De l'agriculture ancestrale au touris,m'
roi, /789- / 999, préface de F. Po mponi, N ice, Serre éd. 2000, 3 10 p. 

D 'une thèse de doctorat de qua lité Edme Faussillon a tiré un livre desti né au 
grand public cult ivé (cl 'où l'abo ndance de l' image, heureusement chois ie), fac ile à lire 
tout en res tant r igou reux ct préc is. D e la thèse subsiste un cho ix de cartes, de sché
mas, de tableaux statistiques simplifiés part iculièremetH par1 anrs. 

L'ouvrage est di visé en troi s part ies consacrées au x acti vités avant 1945, aux 
tra nsform atio ns sur venues depuis 1945 ct, enfin , à une écude de la popubtio n, d e 
l'appro priat ion du sol, d e l' habi ta t. Di sons tout d e suite notre gène d evant le tro i
s ième vo let, au conten u essent iel , qui ne s'accroche pas t rès b ien aux au t res. C'CST u ne 
s imple question d'opinion. 

Avant 1945 c'est le systèm e méditer ranécn classique, qui enrre en cri se dès la fin 
du XIX'· sièc le (céréales, vigne, o livier, élevage, artisana t). Après 1945, c'est l'ère du 
touri sme dévasta teur qui conduit à un effort récent de mise en o rd re pour réconcilier 
l'homllle avec le mi li eu. Bref c'est une hi stoire du passage de la N ature- reine J. 
l' l-(o ml11e - ro i dans deux communes du li tt o ral varoi s (Sainte-Max ime Ct le Plan de la 
Tour) 

U ne production cé réalière toujou rs insuffisante, le phylloxéra, la concurrence 
om durement secoué l'ancienne économ ie il y a un siècle. La mise en p lace du syndi
calisme agrico le, des coopéra ti ves, du C rédit agrico le, lui o nt permis de se maintenir 
autour de la vigne tou t en abandonnan t une grande part du sol cu lt ivé à l'a rb re, qu i 
enva hit la majeure partie du terroi r au xx'· sièc le . D epuis 1945 le tourisme di cte sa lo i. 
Lo ngtemps réservé J. l'é lite sociale (la cité ne ri vali se évidemment pas avec Cannes ct 
N ice) il a fo rtel11ent changé dans les a nnées 50 (to urisme de masse m ais aussi de la 
rés idence secondaire) en même temps que s' im planrait une po pulatio n d e plus en p lus 
importante d e retraités , cc qui a poussé à u ne po li tique d 'équipements co ll ectifs d om 
b forêt, jusqu 'alors abandonnée, a com mencé à bénéfi cie r. Cc sont sans doute les 
pages les m ieux venues, où passent les silhouctres de V. Margueritte, de J u les Ferry, 



BIBLIOGRAPHI E 381 

de M. C hevalier, de Paul Géraldy, les souvenirs du casino, des hôtels, des restaurams 
huppés, de la plage, du golf Ct des nuits maxÎmoises. 

Il s'agît donc d 'un ouvrage très riche, à recommander particul ièrement aux his
toriens qui ne pourraient sc reporter à la thèse o riginale. 

F.-X . EMMANUELLl 

Émile BONIFF ACY, Évolution sociale d'une commune provençale pendant 
sep' siècles. La Gaude (Alpes-Maritimes), 5.1, éd. A landis, 2001, 4 15 p. 

Alors maire du village, plus tard cofondateur de la bibliothèque du Musée 
Fragonard à G rasse, Émile Boniffacy a publié en 1912 cen e copieuse monographie 
villageoise. 

Cette réédi tion (sans correction des quelques fau tes d 'orthographe de J'original) 
réjouira sans doute les amoureux du passé de La Gaude; l'hiscorien profess ionnel y 
trouvera moins son compte : l'œuvre est typique de l'érudition de la fin du XIXC siècle. 
Après un chapitre d 'ouverture géologique, cinq chapitres historiques sont suiv is sans 
beaucoup de logique par les institutions, la féodalité, les guerres depuis la fin du 
XVI~ siècle, les institutions rel igieuses, les services publiques (sic), la propriété et les 
cultures, les revenus particuliers. En annexe les dénombrements de la population 
depuis la fin du xvw siècle (non critiqués), la liste des offi ciers municipaux depuis 
1599 (des noms, jamais de « qualité»), les analyses sommaires de sept cadastres entre 
1610 et 1910 qui montrent la poussée de la vigne et des oliviers depuis la fin du 
XVI W siècle. Le livre s'achève sur des relevés de prix Ct de salaires beaucoup trop dis
persés. 

Si la bonne volonté de l'auteur est évidente, la sûreté de sa démarche historique 
est moins claire. O n a l'impression qu ' il ne fa it pas de différence entre Parlement ct 
C our des Comptes et que pour lui arrêt du Conseil et arrêt d'une cour souveraine 
(p. 68, 69) sont identiques. Avec cette réserve, la séparation de La Gaude du terri toire 
de Saint Jeannet est très précisément racontée (ch. 4). 

La vie municipale n'es t vue qu'à travers le pri sme institutionnel, mais les insti 
tu tions ne sont pas cou;ours correctement évoquées (p. 107) ou présentées (p. 109, 
11 0, 114, 263). On glanera dans ces pages beaucoup d 'éléments concrets sur la vie 
municipale. Les mêmes remarques peuvent être fai tes pour la plupart des chapitres 
qui suivent, où l'anecdote ct le détail remplacent la vis ion globale. L'économie n'est 
guère présentée que dans son état final. 

En son temps l'ouvrage a dû être tenu pour très sati sfa isan t. Les historiens 
contemporains qui sont soucieux d 'être lus en dehors des cercles d'initiés y trouve
ront sans peine ce qu'attend le public des amateurs d 'histoire. En termes de commu
nication la forme compte au tant que le fond. 

F.-X. EMMANUELLl 
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Catherine LONCHAMBON, Les bacs de Durance, du Moyen Âge au 
YIX" sii.>c/e, Aix, Publications de l'Université de Provence, 2001, 401 p. 

La thèse de Catherine Lonchambon s'inscrit dans un des fronts pio nniers de la 
recherche, jusqu'ici peu représemé en Provence. Elle concerne la principale ri vière pro
vençale, autrefois axe de circulation ct obstacle ÎmporrJ ncs don t le franch issement n'a été 
vraiment assuré qu'à parti r du XIXC siècle. E lle est di visée en trois parties : localisation des 
bacs, caractéristiques, ('xploitation. Les aspects techniques (très) y tiennent la plus 
grande place mais l'auteur sait élargir sa vision, notamment dans la troisième partie. 

Le secteu r étudié est cssentiellcmcm celui de la basse Durance, en ava1 de 
Mirabeau. Après avo ir dégagé les facteurs de localisation ct d'utilisation des bacs 
(proximité de voies romaines CC de peuplements sédentaires, données naturelles, évé
nements histo riques qui ont conduit dès le Moyen Âge l la stri cte limitation du 
nombre des bacs, inté rêts économiques des communautés voisi nes, présence de foires 
épisodiques) l'auteur s'attache aux modalités du lransport (accès, types de bateau, uti 
li sat ion, modes de déplacement, erc.). 

En tro isième partie sont examinés un certain nombre de points de nature éco
nomique: tarifs des péages, franchises et priv il èges, b il an financier. La propriété (aux 
mains des seigneurs mais aussi d'ecclésiastiques, de nobles et« bourgeois ») sc ca rac
térise part un fort émiettement el la faiblesse de l'emprise comtale. L'exploitation es t 
3ssurée par les propriétaires ou des fermiers avec bail de t à () ans. Ces fermiers vien
nent de la terre, de l'artisanat, de la boutiq ue, parfois du notariat. Ceux ci confient les 
tâches techniques à des bateli ers. Ici ct là surgissen t de vé ritables mini -dynasties. 

Mal connus, les tarifs semblent assez homogènes da ns l'espace ct dans le temps. 
Leur rappo rt es t pénalisé par le grand nombre d'exemptions qui doivent le réduire (le 
seigneur Ct les siens, les habitants des commu nautés d'implantation, etc.). Le li vre sc 
termine sur une interrogation rdative à la rentabilité des bacs. O n regrettera ici 
l'absence d'étude des flu x financiers (mais était-ell e poss ible?) : les in fo rmat io ns ras
semblées permettent su rtout d'établir une hiéra rchie des bacs, Noves et Mirabeau 
étant logiquemeTll les plus imporcants. 

Au tota l, un o uvrage remarquable d'érudition qui ressuscite de manière pas
sio nnante l'u ne de ces activités sans lesquelles le grand commerce terrestre n'au rait pu 
sc développer. 

F.~X. EMM ANUEL LI 

Noël BLACHE, Histoire de l'insurrection du Var en décembre /85/, SI, 200 1, 
145 p.; C harles GALFRE, Le matricule 505 est mort au bagne. Mourre le paclfique, 
157 p., Marseille, éd. J. Laffitte, 2001. 

Les deux li vres sont relatifs à la courte résistance des républicains varois au coup 
d 'État de 1851, le premier étan t postérieur d'une vingtaine d'années aux faits. ri est 
muni d ' une coune préface de l'aUleur du second. 

Plus qu'un historien (p. 94) Blache affiche des qualités de conteu r voire de 
détective. C'est un journaliste engagé qui se paie ici ct là le luxe de l'object ivit.é (011 
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aurait dit à l'époque: de l'impartialité) tout cn esquissant une réflexion sommaire et 
limitée sur les causes de J'échec. Son œuvre ava it déjà été publiée. L'édition de 2001 
n'ajoute ricn aux précédentes. C'est donc un document, fondé sur des enquêtes sur le 
terrain, dans la presse et dans les archives. Pour sa part M. Galfré a exploité systéma
tiquement les archives locales ou parisiennes et lu les historiens importants. 

Que dire du premier livre? C'est un récit à la gloire d'insurgés démocrates, répu
blicains, proches de l'angélisme. face à d'affreux méchants tous réactionnaires bon 
(ci nt, où tout est agencé pour faire pleurer sur le sort des victimes de Louis-Napoléon. 
La seule réflexion que sc permet l'auteur est une tentative d 'explication de l'échec final , 
imputé à l'indécision, à la naïveté, à la division, aux hésitations, pour tout dire à l'ama
teurisme des chefs et particulièrement du « général » Duteil. Plus au fond courent 
d'autres fils directeurs, l'ass imilation des seuls insurgés au peuple souverain et le pré
tendu unanimisme dans la défense de la République, alors que l'on peut repérer dans 
le récit des remarques secondaires qui font douter de ce point de vuc. 

Fallait-il absolument rééditer le texte original ? Du point de vue de l'éditeur, de 
l' idéologue, du simple curieux du passé, oui. L'historien aurait préféré une édition 
cri tique. 

Le second veut raconter la brève histoire de Marius Mourre, l'un des insurgés 
de Cuers, mort au bagne de Cayenne en J 858. 11 s'agit en fait surtout de l'histoi re 
politique générale du Var dans les années 1850. JI a un côté littéraire gênant, car l'on 
se demande parfois cc qui est invention. Mais l'effort de rigueur méthodologique est 
incontestable, comme l'est la volonté de mettre en situation totale le personnage. 

Mourre apparaît épisodiquement. D 'une famille paysanne aux sentiments plutô t 
républicains et démocrates, Mourre a été membre de la « Jeune Montagne » . Mi litant 
actif avant le coup d''Ëtat il ne paraît pas avoir joué de rôle majeur dans la résistance 
à Louis-Napoléon. Tout au plus pem-on y voir un exemple de ces meneurs occa
sionnels locaux. Il sera directement impliqué dans la mort d 'un gendarme à Cuers ct 
dans les violences qui l'ont accompagnée, mais rien n'a été prouvé. Pounant il a été 
condamné au bagne. Y a-t-i l eu « haine de classe .. dans le comportemenl du maire 
conservateur L. Barrallier? L'auteur paraît l'affirmer (p. 93), mais sans preuve ou 
réfé rence. C'est le principal défaut de l'ouvrage: il n'y a jamais de référence biblio
graphique ou archivistique. C'est dommage, car l'exemple du Var et de C uers, minu
tieusement analysé, démonte bien le système répressif des régimes autoritaires affi
chés ou masqués. 

Derrière l'histoire de Mourre on croit deviner les animosités personnelles sous 
les oripeaux politiques. Ne pouvait-on creuser de cc côté, par exemple en cernant les 
réseaux du pouvoir municipal et des conflits fonciers? 

F.-X. EMMANUELLI 

Joseph PIEGAY, Révolution et vie à Vinon de 1189 à 1800, Vinon, assoc iation 
Résonances, 2004, 139 p. 

C'est la réédition revue et augmentée d 'une brochure parue en 1989. L'ouvrage 
compte 18 courtS chapitres chronologiques et, in fine, 21 documents d'époque, 
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reprod uits cn fac simile avec t ranscrip tion. Ceux-ci 
(,.'ommc curios ités, sauf le Cahier des doléances de 1789 qui 
prérog;ttivcs des États de Provence (à réfo rmer) et aux pri vil èges de la pro vi nce, une 
for te hos tilité à la prééminence aixo isc ct à la tutell e de j' Intendance sur les co mmu 
nautés . 

Le travail est méritant. Il plonge très concrètement nos contem porains dans le 
passé de b commune grâce à des documents bien choisis, significatifs, J'abo rd en 
apparence aisé ; grâce à des présentatio ns sobres cr claires des événements (mais sans 
référence ct on sc demande quell e est la part de j' inventio n). 

O n relèvera des faiblesses. Connaissant mal les anciennes institutio ns proven
ça les ct l'h istoire de la province l'auteur ne sent pas les spéc ificités du Cahier (p. 7, 
12). Tributaire de la vieille légende de l'exemptio n fi sca le des privilégiés il ne perçoit 
pas que l'encadast relllcnt de leurs biens ne concerne que les « biens no bles» ct les 
biens « de l'ancien do maine de l'Église » (p . 29). 

Mais il note la profondeur des tensio ns entre possédants ct pauvres (perceptible 
dès le début), soul igne le poids d e la question fo ncière d ans la vic publique sous la 
Révolutio n, l'entrée en po li tique des éléments les plus déshéri tés (tradi t io nnclIrment 
exc lus depuis la fin du XV!'· siècle en général), enfin l'importance de la questio n des 
subsis tances. 

Cc li vre constitue do nc une bo nne entrée en mati ère po ur une étude approfon 
die de la Révolu t ion à Vinon. 

F.-X. EMM ANU ELLI 

AMOU RETTl, Georges COMET (éd.), Agriculture méditerra -
mienne. Variété techniques anciennes , Aix, Publicatio ns de l'uni ve rsité de 
Provence, C ah ier d' histoire des techniques nO 5, 2002, 295 p. 

Bien connus par leurs recherches en matière d ' histoire des techniques les deux édi 
leurs de cc recueil sc proposent de« mo ntrer les liens entre la matérialité rurale ct to utes 
les form es de la soc iété, la nécess ité d'une approche pluridisciplinaire de ces ques tions » . 

Q uato rze arti cles sont présentés. Ils touchent l'Antiquité (2), le Moyen Âge (5), 
l' époque« moderne» (2). Som évoqués l' Itali e (1), l' Espagne (2), Je Languedoc (1), la 
Prove nce (5), le linoral ( 1), les P yrénées (1), le Maroc (1 ). O utre le mo ulin (5) o n 
t ro uve des études sur la fo rêt (1), l'élevage (2), la vigne et l'ol ivier (2), les techn iques 
d'ex ploi tatio n (3) . C 'es t dire la richesse du vo lume qui vaut autan t par ses mises au 
poim ponctuell es q ue par l' impo rtante leçon méthodo logique qui s'en dégage. 

Les :l rticles sont organisés autour de t rois thèmes : environnement et outil bgc 
(3), produaions et sociétés (5), transformations agri coles ct soc iétés (5). Les deux de r
ni ers sont cb ssiques. Le premier couvre des démarches sy nthétiques , qui s' intéressent 
à des régions plus ou mo ins vas tes . On y voi t comment les nécess ités techniq ues, éco
no miques ct fin ancières o nt conduit à l'o rganisatio n d'un po uvoir local fort. D :lns 

la haute Provence sus une fo rte sy nthèse su r les 
C ôté espagnol c'es t la mise cn v,·deu r 

et Antiqui té ct de l' inte ractio n étroi te 
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entre techniques, milieux humains ct pratiques culturelles. L'olivier en Italie et la 
forêt en Languedoc médiévaux ont faÏt aussi l'objet d'une présentation globale. 

La part faite à l'archéologie est belle dans la plupart des articles, comme source 
documentaire prépondérante ou en association avec d'autres types de document. Elle 
conduit, par exemple, à conclure à la prééminence de la viande de bœuf (et de cerf) 
dans l'alimentation du littoral provençal antique et à son recul tardif devant le porc 
et le mouton, ou a suivre dans l'élevage pyrénéen, sur la longue durée, le recul du lait 
au profit de la laine ct de la viande. On ne s'étonnera pas de sa lourde présence dans 
les fort suggestives monographies consacrées au moulin. 

F.-X. EMMANUEL LI 

Jacques-François LANIER, Le général Joseph Servan de Gerbey (1 741 - /808). 
Pour une armée au service de l'Homme, Valence, SRIG, 2001, 260 p., préface de 
M. Vovelle. 

Issu de la petite noblesse, « li béral » , girondin, thermidorien, bonapartiste, 
Servan a été deux fois très brièvement ministre de la guerre en 1792. Militaire sans 
génie il a laissé plusieurs écrits. Pourtant il reste mal connu. 

L'ouvrage présenté n'épuise pas le su jet. Il ne s'agit pas, en effet, d'une biogra
phie à proprement parler (les éléments relatifs à la vie et à la carrière de Servan som 
évoqués en quelques pages) mais plutôt de ce que l'on pourrait qualifier de dossier 
préparatoire. Les déficiences formelles sont nombreuses. Le point central (l'œuvre 
théorique de Servan) n'a pas fait l'objet de l'étude critique systématique que l'on pou
vait attendre après le rapport des jugements d'un certain nombre d 'historiens. 

Tel qu'il est, le livre de M. Lanier mérite que l'on s'y arrête. Il faut, pour com
mencer, méditer la préface de M. Vovelle qui en tire toute la substantifique moelle. Et 
puis se poser la question centrale: le dossier étant ce qu 'il est, comment expliquer la 
promotion fulgurante (si clic fut brève) de Servan en 1792? 

Ses écrits le montrent homme de conviction incontestablement, modérément 
réformateur, observateur plein de bon sens de la situation finale du royaume (p. 172), 
capable d'éclairs quand il considère les relations internationales sous le Directoire. 
Accordons- lu i le bénéfice du doute contre les accusations de malhonnêteté lancées 
contre lui (l'auteur n'apporte pas d 'élément décisif) 

Est-il homme d'action? Ou capable de réfléchir globalement avant l'action? Son 
analyse de la guerre dans l'Encyclopédie méthodique de Panckouche, ou dans SOI1 

Histoire des guerres des gaulois et des français en ltalie (avec raison tombée dans 
l'oubli! ) révè le son aptitude à la digression, au classement théorique, son goût pour 
les « si » après l'événemem appliqués à la politique de Louis XIV. On n'a pas fait 
appel à Servan pour les Affaires étrangères, mais il appartenait à l'équipe qui, avec 
l'aveuglement que l'on sait, a déclenché l'avemure militaire. 

Ce seraient donc les id ées de Servan en matière militaire qui lui auraient valu 
sa promotion politique. Tirées de l'expérience propre de l'officier qu ' il avait été, 
elles sont exposées avant 1789 (Le soldat-citoyen) et à ses débuts (Projet de consti
tution) . Elles sont cohérentes, systématiques, audacieuses par certains côtés, 
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même si elles vont moins loin que d 'au tres cc bien souvent pa raissent l'aboutisse
ment d ' un e évolu tion commencée depui s Lou is XV, même si cli cs sont affaiblies 
pa r le fanatisme du dé tail qui n'appone ri en mais peut faire impress ion aux 
«b leus », 

Son premier mérite est d 'avoi r compris (plus o u moins) que l'o n ne pouva it 
transformer l'A rmée sans toucher à l'ordre social (l es privil èges), aux mentalités (la 
« naissance »), à l'État (la fi sca lité) . Le second, d'avoir rappelé que la guerre ne peut 
être une fin en soi, même s' il ne faut pas en avoir peur. Le troi sième d 'avoir osé pro
poser de l'aire passer le soldat de l'état de chair à canon à celui de membre .1 pan 
entière d u d 'où le refu s du recrutement étranger; un service militaire 
pour tous, à variab le ; l'attention ponée à la for mat ion, à l'avance ment 
(ancienneté ct mérite), à la rémunération , à la di scipline, au système de récompense 
o u encore l'idée du soldat-agriculteur. S'agit -il pour autant d'une « année au serv ice 
de l'homme » suivant la formule de l'aureur ? 

Il est permis de s 'interroger. Servan envoie à l'armée les « inu tiles» soc iaux de 
l'hôpital ct des œuvres de charité, même les mo ins de seize ans (sous conditio n). Il rêve 
d'une militarisatio n de la société dès le stade de J'éducation (on nage en pleine Antiquité). 

Que vaudrait cene armée? Servan la disperse dans tout le pays pour la rap pro
cher des populations, méprise ou sous-estime l' arme à feu (i l cn est resté au débU[ du 
XVI'· siècle !), veut tout prévoir ct tout réglementer. Rien sur les armes techn iques, 
notammem la Marine. Rien sur le débat majeur qui oppose partout la Plume à l'Épée 
ct qui n 'a ri en d'anecdotique. 

Servan était dans « les bons principes », avec tout ce que cd a couvre de fumeux, 
d'u topique, de retour en arrière. Pas d 'ambitions visibles. Une apparelllmelll 
« poli t ique » pour une inévi table et authentique révolution des armées. La 
Gironde n'avait pas tell ement d'hommes de cc genre à sa disposition. Et il ava it une 
expérience de la chose mil itaire. Ses « amitiés» firent le reste. Tout au moi ns ç'est cc 
que l'on peut su pposer en refermant le li vre de M. Lanier. 

F.-X. EMM AN UELLI 

G abriel AUDISIO ct a/ii, Identités juives et chrétiennes. France méridionale 
X/W-XIX' siècle. Études offen es à R ené Mou linas, A ix, Publications de l'uni versi té d e 
Provence, 2003, 304 p. 

René Mou linas a enseigné dans le cadre des uni vers ités d 'Aix ct d 'Avigno n ct a 
commencé par se faire çonnaÎtre par ses recherches sur les juifs, d 'abord sa thèse 
importante sur Les J1ilfS du pape. Ses collègues méd iévistes ct modernistes ont donc 
tenu ?t lui faire hommage d'une sé ri e d' étud es faisant une large place à ccr aspect 

de sa recherche. sur le Moyen Âge, di x-se pt sur l'époque 
18 15. D ix trai tent du problème juif, quatorze 
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Outre l'intérêt que toutes présentent au fond, certaines constituenc des 
exemples méthodologiques tout à fait notables: « J'excommunication des juifs» 
(N. Coulet), « les parentés juives comtadines de quelques néophytes aixois » 

(D. laneu-Agou), « les signes de l'hérésie en Provence » (G. Audisio), « la statuette 
de l'Enfant-Jésus cl' Apt » (R. Bertrand), « la peste, le juif ct le protestant Ji> 

(M Ferrières). Deux, tout à fait dans l'air du temps, montrent bien comment on peut 
(et doit, si c'est possible) élargir l'histoire du fait religieux à l'histoire politique: la 
romanisation des collèges savoyards à Avignon au xvw siècle (F. Meyer) ct J'imbri
cation du religieux, du social ct du politique à Carpentras (P. Fournier). Classiques 
dans leur démarche, les articles de M. Hayez, d'Y. Grava et de M Venard présentent 
une communauté (les juifs de Carpentras), une micro-région (les juifs de l'étang de 
Berre) et un diocèse (Arles vers 1600). Les autres appartiennent à un genre ancien 
mais renouvelé par la rigueur, la finesse de l'analyse et l' insertion dans les contextes, 
celui de l'érudition historique. 

On doit donc remercier ceux qui ont pris l'initiative de ce volume et de sa coor
dination. 

F.-X. EMMANUELL! 

[Stéphanie BRIDOUX], Organic Provence 1949-1999, SI, 2001, 91 p. 

Couronnée par le prix de recherche du Comité d'histoire de la Sécurité sociale 
de la région PACA, cette maîtrise d'histoire présente la Caisse de retraite des com
merçants (créée après la loi du 17.6.1948 sur les régimes autonomes d'assurance 
viei llesse) qui, avec maintenant 35000 cotisants s'occupe de 51000 retraités dans les 
départements des Bouches-du-Rhône, du Var et du Vaucluse. Le nombre de ceux-ci 
a été multiplié par 13 en un demi-siècle, celui des cotisants par 2. L'ouvrage présente 
tour à tour l'organisme administratif (le C.A.) puis le personnel ct son activité. 

Le passage du suffrage indirect au suffrage direct, dans un contexte de crise du 
commerce traditionnel a fait passer le pouvoir des mains des notables à des éléments 
plus politisés comme le C lD-UNATI tandis que la participation électorale s'accrois
sait. Mais il n'y a pas eu de véritables ruptures internes. 

À partir de 1972 la dégradation de la situation financière a entraîné l'interven
tion de l'État, la fin de l'autonomie du CA au profit de la Caisse Nationale et du 
directeur de la Caisse Régionale. Le CA est devenu avant tout une chambre de 
réflexion ct de proposition en matière de défense du régime particu lier des retraites. 
Ainsi l'activité d'ORGANIC ne s'est pas ralentie, comme en témoigne l'augmenta
tion de son personnel et son adaptation permanente aux nouvelles techniques de ges
tion. Une statistique des prestations servies aurait été appréciée. 

F.-X. EMMANUEL LI 
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Michel VERG É- FRANCESCH1 , Dictionnaire d'histoire maritime, Paris, 
R. Laffo nt, co ll. '" Bouquins », 2002, 2 vol. , 1500 p., 

C'est un trava il considérable : 93 collabo rateurs (dont six (, provençaux" : 
G. Buti, J. -M . Devaux, B. Li oll, J.-L. Miège, D . Panzac, j. Viviès; ct deux corses: A.-
M. G raziani , A. Scrpcntini) ct dans les 2000 articles. T outes les som pré-
sentes. To us les aspects impo rtants d e l' hi swire maritime sont dan s des 
articles copi eux cl denses renforcés d 'éléments d e bib liograp hie : sujets de lechniq ue 
de naviga tio n, grandes questio ns, grands po rts, grandes batailles, nav ires, ho mmes d e 
111er. C'est une mine inépuisable pour les enseignants CLIcs his toriens. 

La Provence (46 occurrences) et la Méditerranée (112) t iennent une place hono
rable. Po ur la première, o n verra les mots: Albert de C hesne, Amiral de Provcnce, 
H enri de Va lois-A ngoulême, Antibes, Arnoul , Aube H yacinthe Théophile, Barras d e 
La Pen ne, Barras de Saint- Laurent, C habert, Cogolin, Jacques de C uers, C oul omb, 
Entrecasteaux j oseph Antoine de Bruny d', Fabry de Fabrègues Louis, Forbin 
C laude, Fréjus, Ganteaume Honoré j oseph Antoine, G landevès-Caslell et, G rasse 
François j oseph Paul de, G rimaldi C harles, G roignard Anto ine, Hesmivy d e Moissac 
j ean Lo uis, H yères, Lenche, Maîtresse (la G rande), Marseille, Martigues, Miss iessy 
Burgues de, Orves, pointu, préfet maritime, Provence, Raymondis d 'Allons, Roux de 
Corse Georges, Saint-Tropez, Sic ié, Suffren baill i de, Thomas Pierre de, Tho rnassin 
de Pey ni er Louis, To ulon, Valbelle Jean-Baptiste de, Vence Gaspard , Vernet Josep h, 
Villencu ve Pierre C harl es Jean Bapt iste. 

La vision n'es t ni purement française (la place réservée à l'étranger est hono 
rable), ni ét roi tement maritime (en économie les termes ct notio ns essentie ls som trai
lés) . Michel V,- F. avait placé la barre haut : le défi a été relevé ct gagné. 

F.-X. EMMANUELLI 

régime - ReSlauration) / 
G. G iappichell i edi to rc, 200 1, 342 P 

Cc livre réu nit q uin ze d es vingt-tro is communicali o ns p résentées au 
12 1" C ongrès national des sociétés savantes (enu à Nice. Elles O ll[ pour auteurs des 
histo riens du dro it iulien et français cr sont axées majo ri tairement sur le premier 
xlx"sièc1e. 

L'accent es t évidemment mis sur les tex tes juridiques, analysés pour eux-mêmes 
nu dans leurs rappons avec d'autres textes o u avec la pratique. Le te rri to ire en cause 
est celui du duché de SavoÎe puis du royaume de Piémont-Sardaigne 

Le publ ic poten tiell ement touché sera plus large que ne le laissent supposer ces 
prémices. En effet, derri ère l'analyse des cas qui intéresse ~lU premier chef le juriste el 
l'hi storien de la société (rapt et séduction, atteÎn[Cs à l'Église, assassinat, pratiq ue tes
tamentaire - M. C arlin, O. Vernier, M. Ortolani , P. -L. Malausséna) et la préscllla tio n 
de ces tribunaux supérieurs qu 'étaienr les" sénats» savoyards (5. Tombacini 
Villefranqu e, P. Casa na, A. Lupano, L. Sinisi) transparaît l' une des questions centrales 



BIBLIOGRAPH IE 389 

de J'Histoire, celle des rapports entre « droit » (au sens large) et« politique» (aussi au 
sens large). O util d'encadrement étroit de la société, le D roit, par ses acteurs, devient 
modérateur et préparateur des évolutions futures de la législation. Outil bien réel par 
ses textes ct la jurisprudence, le Dro it es t auss i outil virtuel par les potentialités qu ' il 
recèle, ce qui en fa it un levier majeur de la transformation po lit ique dès les temps 
« modernes» (M. Bouin et la C hambre des Comptes de Turin, G.-S. Pene Vidari et la 
cultu re juridique des Sénateurs, E. Mongiano ct la compétence des Sénats). 

Les deux contribmÎons d e B. Benhier et B. Courtin relatives à René Favre de la 
Valbonne, magistrat du victime de la vind icte de ses confrères pour son 
« programme réformateur » de justi ce, sont très longues. L'une insiste sur la 
modernité de ses propositions. L'autre tente de les replacer dans le débat sur « l'État 
baroque ». 

F.-X. EMMANUELLl 

Romain H. RAINERO, Les Piémontais en Provence. Aspects d'une émigration 
oubliée, Nice, éd. Serre, 2001, 304 p. 

O n sait la place tenue par l'émigration ita li enne en France. Entre 185 1 et 1926 
les effectifs des gens de la péninsule ont décuplé dans hu it départements provençaux 
(sauf le Vaucluse) et alpins, passant de 35000 à 325000, dont, sui vant les sources, de 
35 à 50 % de Piémontais. 

À l'origine du départ, la misère des campagnes (l' unification po litique n'est pas 
en soi bonne, on l'oublie un peu trop à notre époque) et le mi rage français, sur fond 
d 'indi fférence de la classe politique italienne, à l'exception des impérialistes. 

L'émigrant p résente deux visages, celui du saisonnier, t rès ancien, ou celui du 
parti sans retour, cas le plus fréquent. Il s'en va seul , ou bien avec des gens de son âge 
ou de son sexe, ou bien en famille. Son objectif est indéterminé ou s'inscrit dans une 
espèce de « chaîne villageo ise» qui l'amènera là où sont établis ses compatrio tes. 

C lass iques sont ses activités: mendicité, petits métiers de J'i tinérance, travaux 
pénibles sans qualification, nourrice. Avec l' installation, domesticité, vêtement, bâti
ment ct bien d'autres métiers de l' industrie, voire du commerce. C lass iques SOnt les 
modalités de la loca li sation géographique dans le cadre urbain. 

l 'accueil réservé aux italiens n'a jamais été simple. Au début beaucoup de 
méfiance et même d 'hostilité, mais aussi beaucoup de sympathie pour des gens tra
vailleu rs, peu exigeants, sans problèmes, cul turellement proches (surtout dans le 
Mid i). Plus tard leur arrivée a été faci li tée par la p résence des premières générations 
de migrants défin itifs, en même temps que dans les mil ieux ouvriers pouvait se mani
fester un net courant de rejet (affaire d 'Aigues-Mortes, 1893) et que la montée des 
nationalismes dans les deux pays atti sait méfiance et rancœurs (affaire de Marseille, 
188 1). l a période mussolinienne a exacerbé les tensions, particulièremem dans les 
départements visés par l'i rrédentisme romain. 

l a manière de s'intégrer a peut-êt re auss i pesé dans la balance. Ne se sentant pas 
vraiment en terre étrangère les émigrés om longtemps opté (si l'on peut dire) pour la 
francisation. Le choix de la naturalisation ne s'est ampl ifié que très tard ivement. Dans 
le contex te international de l'époque il y avait là ma tière à méfiance du côté français. 
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Sur le plan général des phénomènes migratoi res le li vre n'appo rte donc ri en de 
bien neuf. Pour qui a lu M. Terri sse et le docteur Collomb sur la migration alpi ne en 
Provence ;,tvant la Révolut ion on es t en terrain de connaissance. La thèse de 
M. Terrisse, tel article de M. Vovelle peuvent faire penser que manqucO[ des pages sur 
b. Ilurginaliré o u sur les pratiques matrimo niales. Certains pourro nt regretter que les 
rappo rts avc( les corses du continent n'a ient pas écé abordés (il es t vrai que la 
recherche serait très« pointue »). 

Mais cc li vre n'est pas seulement l'œuvre d 'un h islOricn pro fess ionnel. Son o ri 
ginali té ÙCIH dans l'appel systématique aux témo ignages des po litiques italiens ct sur 
tout des acteurs de la migration, qui d o nne à l'ensemble une chaleur exceptionnelle. 

F.-X. EMMAN UELLI 

Paul GO NNET, La réunion de Nice à la France, Breil -sur- Roya, éd . du C abri, 
2003,343 p. 

Le regren é Paul Gonnet était un histo ri en d'une grande distinct io n. Il nOLI s en 
offre une dernière fois la preuve. 

L'annexion de Nice a déjà été étudiée. Il ne s'agit donc pas d ' une œ uvre abso
lument o riginale ni d'une relcc turc boulevcrsant lcs acquis de la recherche. L'auteur 
sc p ropose de nous faire comprendre et rev ivre de l' intéri eur un événement do nt lcs 
résultats slUpéfiam s du plébisc ite d 'avril 1860 ont masqué l'étrangeté. 

D 'une grande complexité natu relle ct historique, zonc fro ntalière secouée par la 
plupart des guerres des siècles passés, le comté était à la fo is provençal, itali en et fran
çais. Généralemcnt bien intégrées au système sa rde ses é li tes éta ient paradoxalement 
tournées vers Marseille (do nt l'emprise commerciale était prépo ndérante) et la France 
(c ullUre linéraire ct souvenirs de la période révolu tionnaire ct impérialc). 

Lc rallicment à la dy nasti e de Turin s'est opéré en 181S sans diffi culté mais ;lussi 
sans enthousiasme. La personnalité dc C harles-Fél ix, l'évolutio n relati vement li béra le 
sous C harles-Albert o nt rallié o ligarchie ct classes moyennes, dans un contcxte oc 
francisa tion croissantc dcs catégories supérieu res. Il en a été ai nsi pendanr qua rante
ci nq ans . Pourtan t en deu x mois du printemps 1860 la populatio n dans sa quasi-tota
lité s'es t convert ie à la religion française, avec enthousiasme o nt raconté les con tem
po rains ct comme l'a transmis picusement la trad itio n scolaire fran çaise. 

Paul G onnet mon trc d 'abo rd comment une longue cri se a lentement miné l'atta
chement il Turin. On reti endra particu lièrement les contrecoups provoqués da ns les 
catégories supérieures comme dans le peu pic nissart par la poli tique d' italianisat io n 
de la vic p ublique et d e l'école ; la rcmise en cause de la franchise du po rt d e Nice ct 
la préférence accordée à G êncs dans un contcx tc d e blocagc ou même de dégradatio n 
de l'écono rnie du comté ; l'ensemblc de la po litique religieuse royale. L'évolu tion éco
no mique n'a pourtant pas empêché la mo mée en puissance dcs entrcprencurs, d es 
membres des profess io ns libérales et juridiques, tous liés par une bonne commu nauté 
d' intérêts Cl de culture ct, moins proches du pouvoir turino is que la vieille ari stocrl
lie, et l'extensio n de leur emprise sur l'a rrière-pays. 
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Paris n'a formulé que cardivement, progressivement, d 'une manière hés itante, 
ses prétentions sur la Savoie ct N ice (pounant une des constantes de la politique 
étrangère française depuis le XV1 ~ siècle). Évoquée à Plombières, la question est abor
dée frontalerncnt ap rès Solferino. Cavour a alors compris que la cession des deux ter
rito ires était le prix à payer pour l'appui français à sa politique italienne. Il s'est vÎte 
résigné, en dépit de fo rtes réticences pour Nice. Les historiens, les politiques, se sont 
depuis focalisés sur le plébiscite. 

Dans l'esprit de Napoléon III (qui pourrait ne s'être rallié à l'idée qu'assez tard) 
comme dans celui de Cavour, il ne pouvait s'agir que d'une fo rmalité. Sinon comment 
explique r le secret qui a entouré le traité du 12 mars 1860 (qui décidait le transfert), 
l'annonce de son contenu juste avant le vote, la publication de l'adieu du roi avant le 
scrutin ? Qu'ont pu penser des électeurs auxquels pouvait paraître quasiment imposé 
le vote positif (i l fa llait écrire son opposition, quand le « oui » disposait de bulletins 
imprimés) ? 

La campagne électorale a été typique de l'époque (dans les formes) et des cam
pagnes référendaires de notre temps: apparemment pas de débat au fond, concret, 
ceci étant réservé aux politiques. 

La portée de l'ouvrage de Paul Gonnet est donc considérable. Il démontre, sur 
un exemple précis, un mécanisme de consultation que nous connaissons trop bien, 
qui rend finalement vain et illusoire le système de la consultation populaire quand les 
dirigeants ont fait leur choix. C'est la question centrale du rapport entre pouvoir et 
élites sociales. 

Bien écri t, copieusement et fort bien illustré, cartonné, sur papier glacé, le der
nier livre de Paul Gonnet mérite une place de choix dans la bibliothèque des pas
sionnés d'histoire, lecteu rs éclairés ou spécialistes. Il peut être aussi offert comme 
cadeau culturel. Un beau cadeau, alors. 

F.-X. EMMANUEL LI 

Marc ORTOLAN I, O liv ier VERNIER, Le Temps et le Droit. Actes des jour
nées in ternationales de la Société d'Histoire du Droit, Nice 2000, N ice, éd. Serre, coll. 
Aetual, 2002, 258 p., P réface de Michel Bottin. 

Autour du double thème de l'organisation rationnelle et volontariste du Temps 
par le Droit et de J'effet du Temps sur le droit sc som tenues des Journées scienti
fiques d'une grande densité. 

Dix-sept communications d'origines diverses (France, Espagne, Italie, Allemagne, 
Pologne, Canada) sont présentées dans cet ouvrage d'un abord souvent difficile pour 
qui n'est pas juriste ou n'a pas l'esprit juridique. On y trouve une série d'interventions 
très tech niques sur l'usucapion en Espagne, l'effet rétroactif de la légitimation en droit 
canon, la grossesse avant mariage en Galice, la substirution et le majorat, le principe de 
l'annualité budgétaire, le Statuto Albertino et le référé législatif. 

Plus généraux, de bonne taille, accessibles Ct portant à la réflexion, de gros 
articles montrent comment la légis lation ct/ou la pratique contemporaine(s) ont pris 
en compte les dispositions antérieures en matière de temps et réglé les problèmes sou -
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levés par l'apparit io n d ' une législatio n d ' inspiratio n li béra le ct compat issante pour le 
cri minel du patrimo ine en pays basque, la success io n Babaud de la 

en 1792, les o ri entatio ns de la législatio n révolu t io nnaire cont re le prin 
cipe de perpétuité pour le futur comme po ur le passé, la pratique anglaise) . 

To ur à fait intéressante, enfin , s' avère l'étude de la pré-Révolution dauphino ise 
o ù l'on vo it comment I (~ temps local es t ut ili sé cont re le temps mo narchique po ur pré
parer l'accès au pouvoir des profess io nnels privés du droit, ct commcmla destructio n 
du temps local es t en ge rme dans cette entreprise. 

O n meu ra à part deux recherches, "une relative au voyage en Italie de F.C . vo n 
Sav igny, l'aut re au débat sur la durée du se rvice mili taire en France avant 1914. 

F.-X. EMMAN UE LU 

LIAME, bulletin histo rique publié à Mo ntpellier (Uni versité Paul Valéry, 341 99 
Mo ntpellier Cedex 5) 

Liame (le li en, en langue d 'oc) est une publication du Centre d' histoire mode rne 
ct contemporaine de l'Europe méditerranéenne et de ses périphéries. Il paraît depuis 
sept ans, au rythme de deux numéros par an, al ternant numéros générali stes ct numé
ros thématiques et couvran t la période XVI<'-XXI<· siècle. 

Pas de spécialisa tio n, à l' image du centre. Le champ géographique n'es t pas que 
languedocien, et tous les domaines de l'histo ire y t rouvent leur place. 

S'agissant d 'une publ ication de type uni versitaire, le bull et in est pourvu d ' un 
comité sc ientifique et d ' un comité de lectu re. Son contenu es t tout à fait access ible 
aux amateurs d ' hi sroi re. 

Signalons les numéros consacrés à la Représenta tion de l'espace (1), aux Minimes 
de Béziers (3), à la Société ct la culture à Montpellier (4), aux Po uvoi rs publi cs ct à la 
Vi ll e en Méditerranée occidentale (5), au To mbeau de Narcissa (7), à l'A rgent da ns la 
ville en Méditerranée occ identale (8), à Bossuet ct les protes tants (10). 

F.-X. EMMA NUEL LI 

Gianni M O MBELLO (dir. ), La correspondance d 'Albert Bailly, vo l. IV, années 
1652- 1653. Int roductio n, transc ri ption , commentaire, philo logique ct histo rique par 
Giorgia Puttero, Aoste, Acad émie A nselme, 200 1, 41 6 p. 

Le père Albert Bailly (1605- 169 1), savoyard , no mmé p rédicateur ord inaire 
d'Anne d 'Autriche en 1653, a laissé une correspondance assez considérable conservée 
par \'A rchiv io d i Sraro de Turin. E ll e couvre la période 1643- 1685 ct compte environ 
800 pièces. 

À ccn e époque le principal desti nata ire es t la duchesse douairière de Savoie, 
C hristine de France. A lbert Bailly la rense igne sur les événements de Pari s. q uoi qu 'il 
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en soit souvent absent à cette époq ue, en s'attachant à ce qui touche à la Savoie. Il 
s'agit d'une transcription soignée, écla irée par de très copieuses notes et appuyée sur 
une abondante bibliographie. Un index malcommode (qui renvoie au numéro du 
document et non à la page) permet une consultation assez facile. 

La Provence apparaît rarement, par de petits côtés, sous form e de brèves men
tions : Marie de Brancas, marquise cl' Ampus, agent de Mazarin; l'évêque de 
Glandevès, F. Faure, qualifié de confident d'Anne d'Autriche. Le Languedoc est 
beaucoup mieux traité, au moins au nombre des citations. 

F.-X. EMMANUELLI 

Le Pasteur Samuel Vincent à "aurore de la modernité. Actes du colloque Samuel 
Vincent (Nîmes, 21-22 novembre 2003).- Société d'histoire du protestantisme de 
Nîmes et du Gard. 2004. 

La société d'histoire du protestantisme de Nîmes ct du Gard a eu l'heureuse 
idée, sous l'impulsion du pasteur Roger Grossi, d'organiser, en 2003, un colloque sur 

~~;nu:ld~i;ec:;~u~~n~;:s:el~~i:~o~~!oJ;el~l~~s~;;~:e~::::~:~ès~~5i~7::~~:::r)~~~:: 
à Nîmes que dans celui d'un pensionnat de jeunes gens, jadis école préparatoire au 
ministère pastoral, ct bien peu d'historiens sont familiers du personnage. 

Of L'un des artisans du renouveau du protestamisme dans notre pays» : ainsi le 
qualifie, dans son allocution qui sert d'introduction au volume, le maire de Nîmes, 
M. Jean-Paul Fournier. Très riche, ce colloque, en seize communications magistrales, 
évoque la personnalité hors du commun, les nombreuses publications et les vues par
fois prophétiques de ce pasteur nîmois, polyglotte formé à Genève, que le pasteur 
Grossi traite d'« européen », dont le professeur Jacques Poujol décrit les rapports 
avec les théologiens anglais et écossais, et le professeur Pierre Yves Krischleger ceux 
avec Eichhorn. 

International, en effet, le colloque l'était à la fois par ses participants et par le 
nombre de sujets abordés, parmi lesquels nous citerons « Kant et Samuel Vincent », 

où Roger Grossi expose excellemment ce que le pasteur doit au philosophe, ct cc en 
quoi il s'est décaché de lui. Ses rapports avec le méthodisme et le Réveil, étudiés par 
le pasteur David Facchin, sa controverse avec Lamennais, évoquée d'une part par le 
professeur William Edgar, d'autre part par Je professeur Yolande Fourchard
Gounelle, peuvent paraître des temps forts du co lloque, pourtant tout aussi passion
nant par les autres communications, parmi lesquelles nous nous bornerons à men
tionner ce lles du pasteur Jacques Galtier sur la situation du protestantisme en France 
de t 787 à 1810 - indispensable prélude à la compréhension de notre personnage -, du 
professeur Patrick Cabanel sur la conq uête de la modernité, ct du professeur André 
Encrevé sur « Religion et christÎanisme ». 

Tirant les conclusions des travaux du colloque, le professeur André Gounelle 
soulignait à la fois la richesse des analyses et des aperçus, et la difficulté d'en fa ire la 
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synthèse. s'attachant à cn marquer deux as pcÇ[s csscnricls: l'action de cct art isan du 
ft néo-protestantisme .. , bien différent de celui du XVI" siècle, cr, par ailleurs, ]'ac lU:\

li lé de Samuel Vincent, son appel à J'avenir. À J'heu re où J'o n ra ppel le b. lo i de 1905, 
qui aurai t paru s i utopique aux Fra nçais du prem ier X I X~ siècle, la pensée ct les p ub li 

cat ions de Samuel Vincent, simple pasteur provincial, ne dev raient laisser personne 
indifférent, ct tout cu rieux d'h istoire re ligieuse se ra reco nnaissant au pasteur Roger 
Gross i, qui lui a consacré sa thèse de doccorat (1999), d'avo ir suscité ct organisé ceete 
frw.:w ('USC re ncontre. 

Madeleine V ILLARD 

Dom inique lOG NA- PRAT , ÉlUdes clunùiennes, Pari s, Pica rd, 2002, 3 12 p. 
Colb :t io n '" Les méd iév istes fran çais, 2 "' . 

Recueil de plusieurs articl es parus da ns diffé rentes revues ct mélanges entre 1988 
ct 1998. l'ouvrage proposé par D . Jogna- Prat dans la collect ion des Médiévistes fran 
ça is s'cnrichit d'une Imroduction dévelo ppée expliq ua nt les in te ntions de l'auteur. 

Deux questions reti ennent pr incipalement son attentio n : 
- le rô le des sources, non seu lement pour bien connaître l'histoire d e C lu ny 

au jourd ' hui, mais au moment même de leur créatio n, da ns leur li en avec J'histoi rc de 
C luny au fu r ct à mes ure de son déroule ment. Le choix des documen ts à créer à un 
tllO lllem don né reflète les in tentions de l'auteur de la -so urce o u de son com mand itaire 
: vo lon té d'o rga ni se r (s tatu ts, coutumes . . . ), de crée r des exemples par l' hag iogrl phie, 
dl: const ituer d l:s références de mémoire par l' institut ion de fêtes o u le rc! evé des actes 
éc ri ts (cartubires, vies des abbés, chroniques .. . ); 

- b p lacc de C lun y da ns la soc iété chrét ienne du Xl" siècle ct de la première moi
tié d u Xli" siècle: l'auteur ins iste en mo ntrant com ment Cluny, égli se mo nast iq ue au 
départ (910), devient égli se universell e, référence, modèle. non seulement pour la vic 
mo nastiq ue, ma is auss i pour toute l'église cléricale. 

Ll'S différe nts articles o u contribu tio ns repris dévc!oppenr l' un o u l'au tre dc ces 
.lspccrs, accompagnés d 'un apparei l critique mis à jou r des derniers articles nu p ubli 
c uioll s pa rus sur le sujet. 

LI: pre mier chapitre est consacré à l'hagiographie du nis ienne, laquelle naît à 
propns dl: l'abbé M:tïl:ul , saim Maïeul (954-994), ava nt cel le de ses prédéœ~sl" urs 

(Odull pa r exemple, 927-942) ou successeurs (Odilo n, 994- 1049; H ugues de Semur, 
1049- 11 09). Cc qu i :l lll ène l':tuteur à sc poser la ques t ion dl' savo ir s'il ;\ I:x i st~· Url 

Illodèll: d \: sailll eté abbat iale clunis ienne, fourni par Maïc ul , ct à insister sur l' impo r
tallL:C dl: l 'hagiog rap hie d ans la t ransmiss io n de l'histo ire de C luny, au-delà ll1ê tlll.' du 
rl'ssn rt de l',lbbaye bo urguignonne. 

Lc thèmc d u de uxième chap itre, ... La Croix, le moine ct l'E mpereur : dévnrioll 
~ la C ro ix ct théologil' polit ique à Cluny autour de l'an 1000 ", permet à l' au teu r d l' 
mon trer l'importance ct le rayon nement d ' une dévo tio n particu lière à C lu ny, i.:el lc ;' 
la Croix du Christ, don t l'abbaye conse rve un fr:tgment dans un reliquai re. L';"\b bé 
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O dilon s'y attache particulièrement, composant des textes à sa glo ire, instituan t des 
fêtes particulières dans la liturgie. Mais la C roix, symbole de la mon du C hrist, l'es t 
aussi de sa puissance, de sa royauté divine ; elle est alors prise également comme sym
bole par d 'autres puissances, laïques, et notamment par l'empereur; ct devient, plus 
généralement encore, le symbole du souverain chrétien, dépassant donc largement, là 
encore, le cad re monas tique. 

Touchant les plus grands, souverains du monde, Cluny s'adresse également aux 
autres laïcs, grands ou moins grands. C'es t l'objet du troisième chapitre, sous le titre 
« La place idéale du laïc à C luny: d 'une morale statutaire à une éthique absolue? » 

Les exemples de grands, empereurs, rois, grands « seigneurs ", entrant au 
monas tère ou lui fa isant de grandes largesses (sa int Géraud, duquel O do n écrit lui
même une Vita, Guillaume de Provence, le libérateur des Sarrasins . .. ), racontés dans 
les hagiographies, entraînent d'autres conve rsions, et des adhésions à une morale défi
nie, par Cluny, statutaire, dit l'auteur, mais comme s'il s'agissai t d 'une éthique abso
lue, va lable pou r tou t chrétien du début du xw siècle. 

La mort constitue l'un des points d 'ancrage de la spiritualité clunisienne. C'est 
O dilon qui insticue la commémoration des défunts le 2 novembre. Le souvenir des 
morts passe par l'enregistrement des dons faits à cette occasion, donationes ad sepu/
turam. Les moines sont requis pour la prière des défunts, en même temps qu'ils 
savent s'adresser à la Vierge ct aux saints comme intercesseurs. La crainte de la mort, 
l'aide qu'on peut attendre du patron de C luny, saint Pierre, entraînent une « comp
tabilité considérable des morts ", du fait qu 'elle est ouverte à des morts « ordinaires » . 

C'es t le thème développé dans le quatrième chapitre, montram par ce « contrôle des 
mémoires" l'influence un iverselle de C luny. 

Dans le chapitre 5, D. logna-Prat aborde la question des rattachements de mai
sons monastiques à Cluny, à partir de l'exemple de RomainmôtÎer, rattaché à C luny 
dès 928-929, sous l'abbatiat d 'Odon. C'est donc aussi l'occasion pour l'auteur de 
revenir sur les débuts de C luny, « C luny avant C luny», époque où n'apparaît pas 
encore l'ecclésiologie clunisienne qui ne prendra son plein essor qu 'avec O dilon. Il 
préfère parler, pour la période antérieure, de réseau monastique, marqué par la 
réforme monastique du IX" siècle, la tradüion du « mu lti abbatiat " se développant 
surtout à partir du premier privilège d 'exemption accordé par le Pape, en 998, et 
étendu à toutes les dépendances de Cluny en 1024 

Dans le chapitre suivant, intitulé « La geste des o rigines de l' historiographie c1u-
XIC-XW s. ", l'auteur, tout en regrettant l'absence d 'analyses typologiques 

des de fondations, revient lui-même sur la genèse de cette histo riographie, 
consticuée volontairement par les abbés et dans des buts très précis. Les premiers 
récits ne SOnt élaborés que ve rs 1030- 1050, soit plus d 'u n siècle après la fon dation de 
C luny. Hugues de Semur, abbé de 1049 à 11 09, donne à l'historiographie un élan 
important, el Pierre le Vénérable (11 22- 11 56) la considérera comme nécessaire pour 
la défense du modèle clun is ien, au moment où apparaissent d 'autres ordres. 

La vie de saint Maïeul, la première du genre, éc ri te par O di lon (voir Agni imma
de D. logna-Prat, 1988), fo nde l' histoire du monastère sur les apôtres. Les 

Raoul Glaber, dans les mêmes années 1030, évoquent la transmiss ion des 
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US:lgcs de sain t Benoît. II s'agit de fond er l' histo riograph ie sur des bases irréfuu blcs. 
Avec Hugues de Sem ur, apparaît la nécessité de composer des cartulaircs, ct c'es t 
l'occasion, pour l'auteur du présent ouvrage, de reprend re très précisément l'étude cr 
la critique des tro is canulai res A, B, C connus de " abbaye. Mais auss i de réhabi lite r 
la mémoire d'Odon, abbé négligé dans l' hisroirc de C lun y. 

Dépassant la période directement tra itée par ces « Études clunisiennes ", le 
Moyen Âge, l'auteur termi ne l'ouvrage, au chapitre 7, par un bond de plusieurs cen
taines d'années, pour évoquer le millénaire de la fondation de C lun y, cn 1910, ct 
observer comment, en ce débu t du XX~ siècle, éca it connue l'h istoriographie de C lun y 
\.' t quelle pouva it être encore son influence. L'auteur observe comment ct par qui fut 
célébré le millénaire, en Bourgogne principalement, quatre ans à peine avan t le 
déclenchement de la p remière guerre mondiale. Il insiste sur le renouveau des études 
historiq ues entre 1870 ct 1914, le développement des sociétés savantes, le début J e 
l'engouement pour les commémorations, mais il rappel le aussi les lois sur les (ongré
g:1l ions ou de séparat ion de l'Égli se ct de l'État, les liens entre intel lec lUels ct catho
licisme, la dévotion au Sacré-Cœur, et même le rô le de C luny dans la rechercht, de la 
paix. C luny demeure le sy mbole de la liberté de l'Égli se, C luny es t français face :t 
l'empire allemand, érudi ts y compris, qui ne sont pas invités . . 

Cc de rnier chapitre n'est certa inement pas le moins intéressant, dans le co ntexte 
historique de l'époque, mais alors que C lu ny ne jouit plus de la même audience uni 
versellc que millcans auparavant. 

Complété d'un état des sources ct des manusc rits, ct d'u ne abondanl(' biblio
grap hi e actua li sée, ce recue il d 'articles, et les inte rrogations qu' il pose, devraient in té
n:sscr tout his torien du Moyen Âge, période où l'influence de C luny, quellc que soit 
la ques tion tra itée, ( ivile ou rel igieuse, est considérab le. Les Provençaux eux-mêmes, 
dans (L'ne région où Cl uny a si largement essaimé. trou veront grand intérêt à la lec-

Iogna-Prat d'avo ir su, dans un langage clair ct une préscnu lio ll 
bien découpée à J'intérieur des chapitres ct de J'introduc tion, proposer n'ne 

l' histoire de dans ses une ( rit ique approfond ie dc 
l'ha,,ioe ,,., phic au modèle uni versel 

Arle tte PLA YO UST 


